
Poitiers. Sibelius, Schumann…
Concert Symphonique au TAP
Poitiers, TAP. Jeudi 12 novembre 2015, 20h30.
Mendelssohn,  Sibelius,  Schumann...  Superbe
concert symphonique à Poitiers au TAP, ce 12
novembre  avec  plusieurs  oeuvres  de
compositeurs exaltés par le spectacle de la
nature,  flamboyante  et  insaisissable  :
Mendelssohn  et  Schumann,  deux  romantiques
allemands  (d’autant  plus  «  naturels  »  dans  ce  programme
puisque la saison 2015 – 2016 du TAP fête l’Allemagne) ; mais
aussi des œuvres rares et concertantes (avec le concours du
violoniste  français  Nicholas  Dautricourt)  du  plus  grand
compositeur pour l’orchestre en Finlande : Jean Sibelius.

 

 

 

Dès 18h30… A l’occasion de ce grand concert
symphonique de la nouvelle saison 2015-2016
du TAP de Poitiers, les spectateurs pourront
assister dès 18h30 au Bar de l’Auditorium à

une rencontre conférence (entrée libre) en présence du chef
invité (Jean-François Verdier) où un comédien (Jérôme Rouger)
élucidera non sans facétie les enjeux de la question qui fait
débat : pourquoi les chefs d’orchestre mènent-ils tout le
monde à la baguette ? (première de trois sessions programmées
au TAP : les 12 novembre donc, puis 11 février et 17 mars
2016).
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Mendelssohn, Sibelius, Schumann

3 poètes de la Nature
 

 

 

A  20h30…  La  Nature,  étourdissante,
flamboyante,  inspirant  un  lyrisme  éperdu,
triomphe dans ce programme qui réunit les
Romantiques Mendelssohn et Schumann, et aussi

le moderne, génie de la musique symphonique en Finlande, Jean
Sibelius (dont 2015 célèbre le 150ème anniversaire : LIRE
notre dossier Sibelius dossier 2015).

D’abord,  l’ouverture  «  Les
Hébrides » du hambourgeois Félix
Mendelssohn traduit le processus
créateur  que  cultivent  les
compositeurs  :  la  nature  leur
fournit  des  sensations  souvent
vécues  sur  le  motif  (c’est  le
cas  de  Mendelssohn,  spectateur
exalté pendant un voyage en Ecosse en 1829). L’écriture n’est
pas  descriptive  ou  strictement  narrative  mais  plutôt
subjective  et  intensément  évocatrice,  recomposant  le  sujet
observé, traduisant les riches impressions ressenties devant
cette Grotte de Fingal, – autre titre de la pièce -,  prodige
minéral  balayé  et  fouetté  par  la  mer,   et  qui  offre  à
Mendelssohn  panthéiste  et  naturaliste  de  premier  ordre,
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l’occasion d’exprimer en musique la grandeur et le caractère
surnaturel du spectacle ainsi découvert pendant son voyage.
Révisée et achevée en 1830 (à Paris), l’année de la Symphonie
Fantastique de Berlioz, l’ouverture « Les Hébrides » diffuse
intactes, la puissance et la magie de l’impénétrable Nature.

 

 

 

Tout aussi sensible à la Nature,
Jean  Sibelius  (mort  en  1957)  en
Finlande  incarne  le  miracle
symphonique  scandinave  qui  prend
son essor dans la première moitié
du XXème (aux côtés de Nielsen, son
contemporain  danois).  Après  le
premier  romantique  Mendelssohn,
Sibelius  approfondit  encore
l’expression musicale de la Nature
dans un style encore plus personnel et surtout synthétique :
élan printanier, éblouissement solaire ou plénitude suspendue
de l’hiver, l’écriture de Sibelius apporte autant que Mahler,
le génie d’un imaginaire inédit pour l’orchestre. Où le jeu
des timbres associés, le dialogue entre les pupitres (cordes,
cuivres,  bois  et  vents),  surtout  l’exposition  unique  des
thèmes caractérisent un style immédiatement reconnaissable par
son irrépressible ardeur, entre passion, mystère, intériorité.

Les Deux Sérénades pour violon et orchestre opus. 69, créées
en 1915 colorent la sensibilité instrumentale du compositeur,
son souci de la couleur comme de la construction, par une
teinte profondément mélancolique (que l’on retrouve aussi dans
son  exceptionnel  Concerto  pour  violon  composé  10  ans
auparavant  en  1905).

Cycle  d’une  rare  cohérence  poétique,  les  Six  Humoresques
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(1917-1919) consultent les pages d’un livre de paysages d’une
âpre et pénétrante beauté : Sibelius y redouble d’exaltation
et  d’introspection,  sachant  varier  les  climats  et  soigner
l’enchaînement  des  6  pièces  dont  la  dernière,  la  plus
bouleversante,  bascule  en  un  rêve  intérieur.

 

Nicholas Dautricourt, violon (DR)

 

 

 

La Valse triste de 1904 est contemporaine de la composition de
la Symphonie n°3 en ut majeur : elle est emblématique de la
réception des oeuvres de Sibelius : au départ destinée comme
musique de scène à la pièce Kuolema d’Arvid Jarnefeld, la
force  pudique  de  son  irrépressible  élan  l’a  immédiatement
distinguée  et  depuis  le  chef  légendaire  Karajan,  (celui
méditatif et le plus rentré, – qui aima l’enregistrer avec le
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Berliner Philharmoniker-), la pièce jouée désormais de façon
indépendante,  fait  partie  des  grands  tubes  des  concerts
symphoniques  :  elle  touche  par  sa  pudeur  mesurée,  et  son
intensité quasi spirituelle, construite sur le plan favori du
compositeur : une croissance progressive du matériau sonore
qui de fait, en séquence finale, exulte et s’embrase, pour
revenir au murmure du début. Un chef d’oeuvre dramatique, qui
saisit aussi par sa science de l’instrumentation.

 

 

 

 

Après l’entracte, la Symphonie n°1 «  Le
Printemps » de Robert Schumann regarde
du côté de l’exaltation juvénile d’un
Mendelssohn.  En  1841,  Schumann  est
l’heureux  époux  de  la  pianiste  Clara
Wieck  dont  le  père  n’avait  cessé
d’oeuvrer pour reporter la noce. Exaltée
elle aussi, mais aussi d’un tendresse
qui sait être recueillie et intensément
pudique  (rêverie  du  Larghetto),  la
première Symphonie de Schumann est un
feu ardent et lumineux, le premier essai

– réussi- du compositeur dans le format symphonique, lui qui
n’avait jusque là que traiter en maître, les oeuvres pour
piano  et  le  lied  (mélodie  germanique).  Et  signe  d’une
filiation fraternelle présente dans le choix du programme de
ce  concert,  c’est  Mendelssohn  lui-même  au  Gewandhaus  de
Leipzig, qui crée la partition le 31 mars 1841, délivrant
cette joie spontanée, de fait printanière qui est la couleur
générale de toute la Symphonie.
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Poitiers, TAP Théâtre Auditorium
Jeudi 12 novembre 2015, 20h30

Concert Mendelssohn, Sibelius, Schumann

 

 

Felix Mendelssohn : Les Hébrides op. 26 (ouverture)

Jean Sibelius :

Sérénade n°2 pour violon et orchestre en sol mineur op. 69,
Humoresques pour violon et orchestre

(Nicholas Dautricourt, violon)

Valse Triste op.44

Robert Schumann : Symphonie n° 1 en si bémol majeur op. 38 Le
Printemps 

Orchestre Poitou-Charentes
Jean-François Verdier, direction
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CD,  coffret.  Sibelius  great
performances  :  Collins,
Gibson,  Rosbaud,  Beinoum,
Tuxen, Monteux… (11 cd)

CD,  coffret.  Compte  rendu
critique.  Sibelius  great
performances  :  Collins,
Gibson,  Rosbaud,  Beinoum,
Tuxen,  Monteux…  (11  cd).

D’emblée l’affiche promet le meilleur en
effet  :  complément  au  récent  coffret
Warner  regroupant  les  versions
historiques  propres  aux  années  1930
(Sibelius : Historical recordings : 1928
– 1945 7 cd, CLIC de classiquenews lui
aussi)  et  déjà  en  majorité  britanniques  (preuve  d’un
engouement phénoménal pour Sibelius chez nos confrères anglo-
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saxons dès avant la seconde guerre mondiale), voici la preuve
que la faveur anglaise pour le Finnois après la guerre ne
s’est pas démentie, et comme le prouvent ces archives Decca,
dans les années 1950, a même gagné une flamme exceptionnelle :
les Symphonies par Anthony Collins (auteur d’une intégrale
londonienne entre 1952 et 1956, ou le Concerto pour violon par
l’excellent,  ardent,  voire  incandescent  et  super  élégant
soliste  Ruggiero  Ricci  (1958)  restent  des  accomplissements
légendaires. Comme la fièvre millimétrée d’une irrésistible
élégance  (Monteux),  d’un  dramatisme  détaillé  (Gibson),  des
autres sibéliens qui sur le métier symphonique élaboré par un
génie  de  l’écriture  orchestrale,  font  preuve  d’une  égale
implication  sidérante.  Aux  côtés  du  LSO,  le  Concertgebouw
d’Amsterdam (Beinoum) et le Berliner Philharmoniker (Rosbaud)
affirment  eux  aussi  un  engagement  suprême  au  service  de
partitions  captivantes  il  faut  bien  le  reconnaître.  Aucun
doute,  mises  en  perspective,  tant  de  lectures  aussi
passionnantes,  confirment  bien,  aux  côtés  de  la  richesse
diverse des interprétations, l’indiscutable génie de Sébelius,
le plus grand symphoniste du XXè après Ravel, Mahler, Strauss.

 

 



Les 7 Symphonies, par le chef pionnier et
visionnaire  Anthony  Collins,  véritable
fleuron  inestimable  des  archives  Decca,
dévoilent  à  qui  ne  le  connaissait  pas,
l’exceptionnel talent de barde prophétique du
chef  britannique,  capable  d’insuffler  la
transe et la fièvre, mais aussi une intensité
de braise à son orchestre (LSO), de surcroît
ici dans un traitement remastérisé : sens du
détail,  sens  de  la  construction,  élan  souverain,  surtout
fluidité organique d’un geste qui semble s’abreuver du lyrisme
sibélien  comme  une  source  régénératrice.  Bien  avant  les
Bernstein ou les Karajan, visions si divergentes et somme
toute complémentaires – le dyonisiaque et l’Appolonien-, voici
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le premier d’entre eux, redevable de l’ami Kajanus, chef et
compositeur,  fervent  interprète  des  symphonies  de  Sibelius
hors de Finlande : dans les années 1950, soit 20 ans après
Kajanus, Anthony Collins partage la même foi passionnée, cette
profondeur et cette énergie éruptive qui fait battre tout
l’orchestre  au  diapason  d’un  seul  cœur,  celui  de  la
miraculeuse nature. Collins avait compris combien le langage
de Sibélius était génial en tant que dernier grand symphoniste
post romantique. Sa lecture de la Symphonie n°7 (1954) est un
modèle  de  précision,  d’engagement,  à  la  fois  détaillé  et
ciselé mais aussi intense et dramatique. La houle qu’il y
déploie reste inégalée, d’une irrépressible attractivité par
sa puissance et sa justesse. Des mouvements enchaînés en un
seul,  le  chef  tisse  une  fresque  portée  peu  à  peu  à  sa
température de fusion pour que se libère en fin de cycle (à
16mn, après 19mn), la formule clé : ni répétition, ni redite,
ni développement abusif, tout l’art de l’éloquence resserrée
de  Sibelius  se  concentre  ici  dans  une  direction  économe,
détaillé, surexpressive et étonnamment juste.

Entiers,  souverains  dans  leur  compréhension  fortement
personnalisés, dans le sillon de Collins, les autres chefs
accréditent  chacun  par  la  justesse  de  leur  approche,  ce
coffret plus que recommandable : nécessaire pour qui veut
écouter  plusieurs  propositions  de  caractère,  à  des  années
lumières de la sonorité lisse et fade servie par les uns et
les autres plus récents.

De Anthony Collins à Sir Alexander Gibson...

Sibelius : une tradition
londonienne



CD11  :  le  top.  Dans  une  prise
magnifique (détaillé et opulente de
1960), l’écossais Alexander Gibson
(décédé  en  1995)  montre  (avant
Gergiev) la vitalité exubérante et
mordorée des instrumentistes du LSO
London  symphony  orchestra  :
vivifiant les vertiges et contrastes
de la Symphonie n°5 il stupéfait par

sa direction souple et incisive. Houle océane et frémissements
à la fois gorgés de vie et d’une puissance inquiétante, mais
aussi baguette analytique où scintillent tous les instruments
en  une  course  saisissante  :  la  vision  est  électrisante  :
Gibson est un sibélien de première valeur. Plus olympien mais
non moins dyonisiaque, Gibson semble 10 ans après Collins,
recueillir et régénérer le flux organique et la transe léguée
au même orchestre par Anthony Collins. La science des climats
intérieurs, la tension collective, surtout la construction et
les équilibres sont remarquables… preuve qu’il y a bien une
tradition  organique  et  viscérale  de  l’interprétation
sibélienne  à  Londres.  La  démonstration  est  éloquente  et
demeure  l’enseignement  le  plus  frappant  de  ce  coffret
anthologique.  Dautant  que  la  prise  Decca  de  1958  est
éblouissante : un modèle du genre, détaillant chaque pupitre,
chaque instrument dans le respect des étagements naturels d’un
orchestre  en  salle.  Cuivres  et  cordes  en  état  de  transe,
lyrisme  des  bois  et  scintillement  des  vents  sont
époustouflants. A connaître en urgence. Gibson, également très
grand chef lyrique (il est devenu en 1957, l’année qui précède
cet  enregistrement  légendaire,  le  plus  jeune  directeur  du
Sadler’s  Wells  Theatre),  s’est  taillé  une  très  solide
réputation  dans  l’interprétation  des  répertoires  nordiques,
Nielsen et Sibelius, mais c’est au service de ce dernier que
sa  direction  à  la  fois  élégante  et  très  détaillée  comme
intensément dramatique suscite les honneurs. Les années 1960
sont  florissantes  pour  ce  tempérament  viril  et  d’une
sensibilité rare : après avoir fondé l’Opéra d’Ecosse en 1962,
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il est anobli par la reine en 1967. Hédoniste certes, à la
façon d’un Bernstein qui paraîtrait presque plus débraillé en
comparaison, Gibson exprime l’équilibre des forces premières
d’une nature réellement indomptable où par blocs entiers, il
déplace le curseur, imposant tour à tour, l’harmonie des bois,
la frénésie des cordes, l’ampleur hallucinante des cuivres
(jusque dans leur dissonances vertigineuses), chacun affirmant
au dessus des autres mais très sereinement sa propre énergie.
Le troisième et dernier mouvement est d’une force et d’une
limpidité  inouïe,  exprimant  ce  dialogue  sous-jacent  entre
toutes les parties, portés à un degré d’intensité dansante
(jusqu’au 7 accords finaux, taillés comme des gemmes). Rien
que pour cette lecture, le coffret mérite toutes les palmes.
Dautant que succèdent à cette 5ème exceptionnelle, les Suites
Karela, Roi Christian II, et dans leur première réalisation
discographique : l’Intermezzo de pelléas, la Valse triste,
Finlandia.

Pierre  Monteux  (cd  10)  participe  aussi  au
prestige sibélien du LSO dans une Symphonie n°2
(1952) à tomber, rugueuse et âpre d’une vitalité
printanière et mordante quand il faut l’être ;
animée, hallucinée, et pourtant sculptée comme
peu autour de lui, avec un goût (français?), une
élégance détaillée et analytique qui saisit. Ce
dramatisme épique, cette vision scintillante se distinguent
aussi nettement par son souffle et sa précision, un goût et un
style admirables. D’autant quen immense chef lyrique, Monteux
sait  aussi  caractériser  un  climat,  un  épisode  avec  une
rythmique organique trépidante (Vivacissimo du 3me mouvement
joué  très  nerveux  et  vif,  sans  équivalent  dans  la
discographie, contrastant avec le lento e suave, en un geste
ample, fluide, vertigineux : la science de la direction est
magistrale., et quelle sonorité des cuivres, aussi nobles et
spectaculaires que sous la direction de Gibson.

Van  Beinem  avec  le  London  Philharmoonic  orchestra  et  le
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soliste Jan Damen offre une intéressante lecture du Concerto
pour  violon  (1953)  :  beaucoup  de  fièvre  dans  l’esprit  de
Collins mais déjà la flamme s’est assagie.

Hans  Rosbaud  à  la  tête  du  Berliner
Philharmoniker (1954, 1955, 1957, 1958)
dans  une  esthétique  plus  compacte,
néanmoins riche en sursauts et souci du
détail, montre combien Sibelius relève de
Wagner,  Bruckner  et  des  russes  dont
Tchaïkovski évidemment, n’hésitant pas à
obtenir  des  tensions  telluriques  entre
les  pupitres  de  l’orchestre.  De

Finlandia, il fait surgir le monstre indomptable puis dansant
en une transe assourdissante. Le geste reste viscéralement
enflammé.

L’heureux couplage présente aussi les œuvres chambristes dont
le  Quatuor  Voces  intimae  qui  révèle  au  fond  le  vrai
tempérament  de  Sibelius  :  celui  d’un  contemplatif
introspectif,  grave  sans  être  dépressif  (Griller  Quartet,
1951).

Sur le même cd 6, la version de la Symphonie
5  opus  82  par  Erik  Tuxen  et  l’orchestre
national symphonique de la Radio Danoise en
1952, est toute de finesse et de mystère
sensuel  :  preuve  que  dans  les  rivages
nordiques proches, le massif sibélien, riche
en paysage, inspire particulièrement un chef
visiblement  habité  par  le  souci  et  la
conscience  du  génial  compositeur.  Tuxen
libère  la  force  sauvage  et  le  feu
printanier, – encore bien présents au terme des 7 derniers
accords-, une activité souterraine et primitive, ses éclairs
intimes comme sa furieuse énergie avec toujours un souci de
l’équilibre  et  du  relief  des  instruments  qui  s’avère
passionnant. Tuxen emporte avec une rage conquérante Finlandia
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en 1954 :geste vif, fusion lumineuse des instruments, surtout
fièvre collective, miroir emblème de toute une nation qui se
lève et affirme son indépendance.

CD,  compte  rendu  critique.  Coffret  Jean  Sibelius  :  great
performances.  Symphonies,  musiques  de  scène  et  poèmes
symphoniques:  Alexander  Gibson,  Anthony  Collins,  Bertil
Bokstedt,  Charles  Mackerras,  Eduard  Beinum,  Hans  Rosbaud,
Pierre Monteux. London Symphony orchestra, Danish state radio
symphony  orchestra,  Concert  gebouw  orchestra,  Berliner
Philharmoniker, London Proms symphony orchestra. Mélodies :
Birgit Nilsson, Kirsten Flagstad. Enregistrements réalisés de
1950 à 1960 (11 cd Decca 478 8589). CLIC de classiquenews
octobre 2015.

CD,  coffret,  compte  rendu
critique.  Jean  Sibelius  :
Historical  recordings  and
rareties  1928  –  1945  (7cd
Warner classics
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CD,  coffret,  compte  rendu
critique.  Jean  Sibelius  :
Historical  recordings  and
rareties 1928 – 1945 (7cd Warner
classics).  Des  gravures
«  historiques  »,  –  soit  les
premières  dans  l’histoire  du
microsillon, celles par exemple
de  Robert  Kajanus  (avec  le
London  Symphony  orchestra  en
juin  1932  (Symphonies  3  et  5,
d’une  irrépressible  tension
complétée par un grande subtilité expressive, en particulier
cette  écoute  de  l’urgence  intérieure,  cette  détermination
lyrique et parfois avant Bernstein, échevelée, délirante mais
si  juste,  et  ce  souci  du  lien  organique  structurant  les
parties entre elles), surgit une leçon d’interprétation qui
fait tout l’intérêt du présent coffret de 7cd édité par Warner
et  qui  pour  la  plupart  regroupe  des  chefs  travaillant
évidemment à Londres et que Sibelus a pu connaître, et dont il
a  pu  pour  certains,  valider  leur  propre  approche.  C’est
évidemment le cas de Robert Kajanus décédé en 1933 qui est
d’autant plus exemplaire parmi les pionniers et défenseurs de
la  première  heure  sibélienne,  qu’il  a  créé  nombre  de  ses
œuvres, ou les a fait connaître en Europe hors de Finlande
avec la complicité du Maître. Compositeur lui aussi, également
auteur d’un Symphonie Kullervo (comme la pièce de Sibelius),
Kajanus entre 1890 et jusqu’à sa mort, ne cesse de faire
connaître les œuvres de son compatriote : Kajanus dirige le
premier orchestre symphonique d’Helsinki au début des années
1880 puis joue (entre autres) les oeuvres de Sibelius à Paris
pour l’expo Universelle de 1900 (Symphonie n°1, Suite du roi
Christian II, Le cygne de Tuonela, Finlandia et Le retour de
Lemminkäinen… soit une synthèse de l’univers sibélien. C’est
cependant un éclairage sur son engagement sibélien des années
1930 que Warner met ici en lumière.
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Kajanus, Boult, Beecham, Stokowski, Koussevitzky…

Les premiers Sibéliens à Londres
autour de 1930

 

 

Pour Warner, Kajanus enregistre dans les années 1930, soit
quelques années avant sa mort, les Symphonies 1, 3 (cd1),
surtout 3 (époustouflante de vivacité subtile) et 5 (d’une
fraîcheur éruptive rafraîchissante ; Symphonies 3 et 5 sont
dans le cd2). Et dans le studio règne déjà un certain Walter
Legge,  futur  grand  producteur  et  mari  de  la  Schwarzkopf…
Kajanus  fixe  aussi  pour  la  Société  Sibélius  et  Warner,
l’éblouissante  musique  de  scène,  très  allusive  et
orientalisante (Solitude, Nocturne) : Alexander Feast – la
banquet  d’Alexandre,  d’après  la  pièce  de  Hjalmar  Procopé
(Suite opus 51, cd3, juin 1932).

A la suite de l’indéfectible énergie du pionnier Kajanus, les
chefs de l’intelligentsia londonienne s’emparent du miracle
symphonique  sibélien  au  point  de  l’inscrire  au  programme
ordinaire des Prom’s, assurant ainsi une renommée croissante
pour  Sibelius  dont  il  font  un  maître  absolu  du  langage
symphonique : ainsi les chefs ici d’un geste captivant : Sir



Adrian Boult (coupes vive et tranchante des Océanides opus 55,
cd3, janvier 1936, conçus comme une vaste chevauchée haletante
d’une  gravité  irrésistible),  Thomas  Beecham  (Concerto  pour
violon avec Jasha Heiffetz en 1935, Symphonie n°4 de 1937,
Finlandia en 1938, avec le London Philharmonia orchestra), ou
Serge Koussevitzky (Symphonie n°7 gonflée à bloc, d’un souffle
prenant en 1933 avec le BBC SO) et Leopold Stokowski…

Autres  fleurons  propres  au  tournant  des  années  1930  –
suractivité des studios loués par la Warner soucieuse de fixer
les grands interprètes sibéliens d’alors : le Quatuor opus 56
par le Budapest String Quartet (août 1933, cd7) : qui plonge
dans  des  abysses  de  profondeur  intime  et  énigmatique  :  à
connaître évidemment;

Le coffret Warner témoigne d’un engouement sans précédent pour
les œuvres orchestrales et vocales de Sibelius autour de 1930
; les chefs londoniens se sont alros emparés du mythe encore
vivant, révélant sous sa langue si originale, un souffle à la
fois  panthéiste  et  une  vision  esthétique  et  poétique  qui
rappelle par la modernité et la sincérité de sa construction,
Beethoven lui-même.

 

 

CD, coffret, compte rendu critique. Jean Sibelius : Historical
recordings and rareties 1928 – 1945 (7cd Warner classics).

 

 



CD.  Compte  rendu  critique.
Sibelius  :  2ème  symphonie,
Lemminkaïnen  (ONBA,  Paul
Daniel, 2015, 1 cd ONBA Live,
Actes Sud)
CD.  Compte  rendu  critique.  Sibelius  :  2ème  symphonie,
Lemminkaïnen (ONBA, Paul Daniel, 2015, 1 cd ONBA Live,
Actes Sud). Suite de la collection initiée par l’Orchestre de
Bordeaux  et  Actes  Sud  :  un  cycle  de  live  dévoilant  la
performance de la phalange bordelaise souvent à l’Auditorium
local dans des programmes destinés à rassembler l’audience des
mélomanes  locaux  ou  célébrer  des  anniversaires
incontournables. Evidemment pour les 150 ans de la naissance
du  plus  grand  symphoniste  européen  au  XIXème  avec  Mahler
s’entend, et pour la première moitié du XXè, l’ONBA et son
chef Paul Daniel (depuis septembre 2013) se devaient de lire
l’ardente vivacité de Sibelius dans un programme de fait très
accessible  :  les  milles  séductions  de  la  Symphonie  n°2,
composé en 1902 au moment où Mahler rédige sa 5ème, amoureuse
et si sensuelle- ; la Symphonie n°2 de Sibelius est une vaste
fresque  panthéiste,  d’un  souffle  irrépressible  et
irrésistible,  ont  été  auparavant  compris  et  magnifiquement
servis par Bernstein le bacchique, ou Karajan l’Olympien. Ce
dernier servi lui-même par une prise de son exemplaire (voir
chez ses enregistrements chez DG récemment réédités dans le
coffret Edition Sibelius 2015, CLIC de classiquenews d’octobre
2015), écrase la discographie d’autant qu’ici l’ingénieur du
son préfère lisser et fusionner toutes les aspérités de la
partition, propre à la recherche de couleurs d’un Sibélius en
communion  étroite  avec  les  moindres  frémissements  de  la
nature,  nature  matricielle,  nature  irréductible  à  toute
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expression qui la caricaturerait : entre l’organique débridé
de  Bernstein,  et  le  contrôle  hédoniste  et  si  détaillé,  -
palpitant- d’un Karajan, Paul Daniel s’appuie sur l’équilibre
et la grande cohérence d’une sonorité solaire, avec un souci
permanent des équilibres au point de gommer (comme la prise de
son) les étagements sonores, la vitalité des contrastes entres
les séquences et malgré la très grande caractérisation de
chaque pupitre.

 

 

Pourtant en verve et détaillé, le chef Paul Daniel n’est pas
un sibélien

Sibelius solennel, clinquant,
dénaturé

Cependant,  son  Sibelius  sonne
solennel  et  pafois  grandiose,
quant  les  plus  grands  chefs
sibéliens sont restés organiques
et  frémissants.  C’est  un
Sibelius  plus  wagnérisé  que

proche  de  Tchaikovski  (référence  très  présente  dans  cette
seconde symphonie). Le Sibelius de Daniel est ressenti et
restituée comme une ascèse nettoyée de ses doutes, vertiges,
gouffres  pourtant  inscrits  et  présents  dans  la  partition.
Classique dans ses développements et sa compréhension, Daniel
s’entend  à  gommer  les  écarts  qui  contredise  son  souci
d’équilibre, or la Symphonie n°2 (Allegretto) est un condensé
de toute la démarche esthétique de Sibelius, tiraillé dans la
croissance  organique  de  la  forme,  entre  organisation  et
déstructuration, implosion et reconstruction : tout l’édifice
se nourrit de ses deux forces antinomiques mais indissociables
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et complémentaires. Le second mouvement tempo andante soufre
d’une asthénie foncière, atténuation qui finit par lisser tous
les  plans  et  réduire  les  séquences  pourtant  nettement
contrastées en une continuité dévitalisée : c’est le mouvement
le plus contestable de cette approche certes originale mais
qui  frôle  le  contresens.  L’aspiration  finale  de  ce  2è
mouvement est comme dévitalisée, son effet irrépressible et
viscéral d’aspiration (11’34), totalement gommé, quel dommage.
Trop lisse, trop conforme, trop rond dans son approche, nous
voulons citer le désir de rugosité et de force primitive d’un
Sibelius  qui  s’adressant  à  son  élève  Bengt  von  Törne,  et
désignant comme illustration de sa démonstration des rochers
de granit : « Quand nous les voyons, nous savons pourquoi nous
capables  de  traiter  l’orchestre  comme  nous  le  faisons  ».
Déclaration  qui  vaut  intention  esthétique  pour  toutes  ses
symphonies et qui est justement cité dans la notice du livre
cd. Epars, éclaté, fractionné, dilué, la chef ne parvient pas
à maintenir un fil centralisateur dans le déroulement confus
et pour le coup désorganisé du 3ème mouvement vivacissimo,
pour le coup totalement décousu. Ici le chef hors sujet semble
assembler les épisodes sans en comprendre l’enchaînement ni la
structure inhérente et souterraine : la logique sibélienne,
organique,  à  la  fois  éclatée  mais  unitaire,  lui  échappe
définitivement. Le cycle est réduit à une succession polie,
plutôt  terne,  où  le  sens  profond  qui  naît  des  contrastes
enchaînés est absent. La formidable continuité avec le dernier
mouvement  et  sa  fanfare  incandescente  sont  tout  autant
amollis, sans nerf, atténué, et sur un tempo dépressif : quel
manque de passion (au sens où l’entendait Benrstein : écoutez
en urgence ce que le chef américain, éperdu, ivre, échevelé
fait  autrement  entendre).  Que  ce  Sibelius  sonne  mesuré,
assagi, dévitalisé. Paul Daniel n’est pas sibélien. Le geste
est  clair,  articulé,  équilibré  mais  tellement  timoré  :
l’assemblage ne prend pas. Manque de vision globale de souffle
prenant, incandescent, fulgurant. Le chef passe manifestement
à côté, dans un finale rien que démonstratif et grandiloquent,
en définitive lourd et presque racoleur, sans aucune fièvre.



Quelle  déception  et  quelle  incompréhension  profonde  de
l’écriture sibélienne.

 

 

Bon couplage que d’associer ici à la Symphonie n°2, Le retour
de  Lemminkaïnen  (1896)  opus  22  de  plus  de  7mn,  lui-même
épisode final de son cycle Lemminkaïnen, qui est une partition
passionnante  en  ce  qu’elle  permet  d’entendre  l’assemblage
progressif en une totalité organique à partir d’éléments épars
exposés au préalable comme présupposés. La construction du
drame  et  son  déroulement  évitent  toute  redite,  le  point
culminant sur le plan de l’expression correspond au final :
ici doit se réaliser la reconstruction salvatrice du héros qui
a échappé à la mort et la réunification de son propre corps
dit sa résurrection et sa victoire finale (à la manière du
mythe égyptien d’Osiris, dieu des morts qui ayant ressuscité
comme le Christ est aussi dieu de la Résurrection). Saisi
comme  le  chant  d’une  chevauchée,  ou  comme  l’éveil  d’un
printemps, frémissant grâce à l’acuité des instrumentistes,
Daniel semble trouver une plus juste vision ici, mais hélas,
l’enchaînement des épisodes confine à la fraction : tout est
magnifiquement détaillé et caractérisé comme une mosaïque de
séquences éparses. Mais la vision unitaire et fédératrice qui
fusionne les éléments en une totalité mouvante et indivisible…
? Dans l’énoncé détaillé, le geste est séducteur.Mais dans la
continuité, la vision ne laisse pas de nous laisser dubitatif,
dans une prise de son qui noie les étagements des pupitres.
Etrange vision où Sibelius sort plus dénaturé que grandi. Et
ces tutti conclusifs rien que ronflants et démonstratifs. A
bannir  malheureusement.  Préférez  nettement  les  approches
autrement plus captivantes et justes de Bernstein et Karajan,
toutes  rééditées  à  prix  compétitif  pour  l’anniversaire
Sibelius 2015.

 



 

 

CD. Compte rendu critique. Sibelius : 2ème symphonie, Le
retour de Lemminkaïnen. Orchestre national de Bordeaux.

Paul Daniel, direction. Live enregsitrement réalisé à Bordeaux
en avril 2015. Collection ONBA Live, Musicales Actes Sud,
parution : octobre, 2015 / 13,0 x 18,0 / 56 pages. ISBN
314-9-02807-012-5. Prix indicatif : 18, 62€

 

 

CD. Coffret événement, compte
rendu  critique.  Sibelius  :
the  Symphonies,  remastered
edition  (Leonard  Bernstein,
1960-1966,  7  cd  Sony
classical.
CD.  Coffret  événement.  Sibelius  :  the
Symphonies,  remastered  edition  (Leonard
Bernstein, 1960-1966, 7 cd Sony classical.
Leonard Bernstein, – comme c’est le cas de
Mahler, est le premier chef à s’intéresser
spécifiquement aux Symphonies de Sibelius
: voici réédité en version remastérisée,
le cycle des 7 Symphonies du compositeur
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finnois,  première  intégrale  enregistrée  au  disque  par  le
maestro  quadragénaire  (Bernstein  est  né  en  1918).  Depuis
Anthony  Collins  dans  les  années  1950,  et  surtout  Serge
Koussevitsky pionnier et créateur pour Sibelius, il n’existait
pas de cycles symphoniques dédiés aux Symphonies de Sibelius,
en particulier de corpus spécifiquement enregistré. L’épopée
visionnaire  et  fondatrice  de  Leonard  Bernstein  pour
l’intégrale des Symphonies de Sibelius, en complicité avec le
Philharmonic  de  New  York,  remonte  à  mars  1960  (7ème)  et
jusqu’à  mai  1967  (6ème).  C’est  la  première  intégrale  de
l’histoire du disque.

En  vérité,  la
connaissance  de
Bernstein et son amour
pour  le  Finnois
remontent  à  beaucoup
plus loin. Assistant à
Tanglewood  du  même
Koussevitzky,  le  jeune
Bernstein  des  années
1940 apprend auprès de
son  maître,  une
maîtrise  orchestrale
inédite  et  aussi  un
goût  spécifique  pour
les  symphonistes  du
XXè.  Ecartant  Richard

Strauss,  il  s’engage  logiquement  pour  Gustav  Mahler
(prolongeant l’oeuvre de Bruno Walter) et surtout se passionne
avec un zèle d’une juvénile ardeur pour le catalogue sibélien.
Les 7 Symphonies de ce coffret en témoignent, de surcroît dans
une prise de son remastérisée qui dévoile tout ce travail sur
l’équilibrage  des  pupitres  et  le  choix  des  tempo,  d’un
mouvement à l’autre, d’une symphonie à l’autre. Dès 1960, dans
la 7ème, Bernstein opte pour une vision élastique et versatile
des tempo selon les mouvements : ralentissant volontiers pour
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mieux accuser la profondeur poétique des atmosphères (comme
dans l’Adagio étiré de la 2ème ; introspection étale – trop?-,
dans le Finale de la 4ème de 1909), tout en assurant la
continuité  et  le  jeu  des  correspondances  organiques  d’une
séquence à l’autre. Bernstein assure la vision de l’architecte
tout  en  ciselant  des  détails  d’ornementation  ou
d’orchestration  saisissant  de  finesse.
Cette  7ème,  synthèse  de  toute  la  pensée  symphonique  et
musicale de Sibelius, reste le testament le mieux affiné de
Bernstein,  plus  proche  des  tempo  -lents-  de  son  mentor
Koussevitzky-, rompant avec la rapidité voulue par Sibelius et
que respecte Beecham par exemple.

Plus instinctive et sentimentale,
moins  intellectuelle  et
analytique (comme cela peut être
le cas d’un Rattle), la passion
de Bernstein pour Sibelius révèle
des  trésors  d’invention
instrumentale,  d’autant  plus
passionnants  que  le  traitement
remastérisé des bandes de 1960 à
1967  nettoyées  (restituées  dans
leur prise originelle soit 24 bit
/ 96 khz), souligne ce travail

particulier  sur  les  combinaisons  de  timbres,  couleurs,
caractères et climats enchaînés (les bois clarinettes, bassons
et hautbois, le tapis des cordes, les cuivres aussi… gagnent
en particulier un relief particulier) qui nous placent au cœur
du  fourneau  orchestral,  comme  si  nous  étions  au  cœur  du
cyclone, dans la matrice à la fois euphorique et palpitante de
la matière sonore (expression du fatum dans l’ample Andante de
la IIè, ou questionnement perpétuel du Finale de la 6ème, à la
fois accomplissement et ouverture baignées de mystère : la clé
des  symphonies  de  Sibelius  ne  serait-elle  pas  dans  leurs
dernières mesures, toutes énoncés comme des énigmes?).
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Aujourd’hui  le  geste  de  Bernstein  à  la  tête  du
Philharmonic  de  New  York  outre  qu’il  montre  la
souplesse transparente dont est capable la phalange
américaine,  insiste  sur  la  problématique  clé  de

l’oeuvre sibélien : le rapport du développement de la forme
rapporté à son expressivité. Adepte de la synthèse voire de la
litote,  Sibelius  n’a  cessé  d’interroger  le  sens  même  du
développement symphonique : que dire et dans quel discours,
dans quel « programme », de quelle façon, selon quel « plan »
? A la fois musique pure et aussi climats musicaux que l’on ne
saurait détacher d’un évident panthéisme, chaque Symphonie de
Sibelius  recueille  et  prolonge  l’enseignement  des  grands
maîtres qui l’ont précédé, Tchaikovski, Mahler, Brahms… C’est
un  laboratoire  qui  renouvelle  totalement  les  choix  du
vocabulaire  instrumental  et  l’architecture  structurelle  de
chacune des pièces symphoniques. Des classiques premières à la
suprême  synthèse  :  cette  7ème  aux  mouvements  fondus,
enchaînés, en un flux permanent de moins de …23 mn précisément
(sous sa baguette).
L’ivresse dionysiaque que Bernstein est le seul à épanouir
chez Sibelius, avec cette acuité et cette sensualité débridée,
étonne toujours aujourd’hui. C’est le fruit manifeste d’une
complicité évidente entre un chef et son orchestre, entre un
interprète  et  un  monde  sonore,  en  totale  affinité.  Une
identification du chef au compositeur que l’on retrouve par
exemple chez Karajan, s’agissant des Symphonies de Beethoven
ou de Tchaikovski. Le legs discographique de Bernstein chez
Sibelius est d’autant plus précieux que Karajan n’eut jamais
le  désir  ni  l’inspiration  d’enregistrer  les  Symphonies  de
Sibelius (à l’exception de Finlandia, le cygne de Tuonela, la
Valse triste et Tapiola, en février 1984 avec le Berliner
Phil. : LIRE notre critique du coffret Karajan, les années
1980 chez Deutsche Grammophon).
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Le coffret Sony classical 2015 comprend
outre les 7 Symphonies, le Concert pour
violon avec le violoniste français Zino
Francescati (New York, 1963), ou d’autres
morceaux  indémodables  nés  du  génie  de
Sibelius : La Valse triste, Le Cygne de
Tuonela, Finlandia, La Fille de Pohjola,
Luonnotar  (soprano  soliste  :  Phyllis
Curtin),  et  proche  du  monde  sibélien,
l’univers  onirique  /  épique  de  son
confrère norvégien, Grieg (Suites de Peer
Gynt).
Il faut absolument écouter lcomme un choix prioritaire le cd
5, réunissant comme en un écart récapitulatif les 6ème de
1967, et 7ème de 1960. La clarté scintillante qui éblouit le
flux  continu  de  la  6ème,  la  ré  mineur  (la  plus
autobiographique  probablement,  comme  l’est  aussi  celle  de
Mahler) dès son amorce allegro, d’un épanouissement sonore
rarement  exprimé  avec  autant  de  plénitude,  semé  d’éclairs
dramatiques, captive : le final du premier mouvement s’achève
comme  une  question  sans  réponse.  L’hédonisme  sensuel,  la
vitalité et l’hypersensibilité de la direction font merveille
dans une symphonie qui est l’expression même de l’âme et de la
sensibilité. Enchaînée avec le 7ème et pourtant distante de 7
années, la 7ème touche par son économie, l’incandescence de sa
matière sonore portée à la fusion : Bernstein nous offre un
métal d’une pureté absolue, faisant couler la riche texture
sibélienne gorgée de ce soleil éblouissant dont il a le secret
dans cette gravure mythique de 1960 : l’amorce de son cycle
discographique où préservant la fine cohérence structurelle de
la Symphonie en un seul mouvement, la versatilité rythmique,
le raffinement agogique, saisissent du début à la fin. Un must
absolu.

Plurielle et généreuse, d’un fini instrumental exceptionnel
admirablement servi par la nouvelle prise de son nettoyée dans
cette réédition 2015, la vision de Bernstein sort régénérée,
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bouillonnante  et  dansante,  d’une  ivresse  atmosphérique,
souvent irrésistible. Chez Sibelius, Bernstein fait chanter
les plus profondes aspirations de l’âme.

CD,  coffret,  compte  rendu  critique.  Bernstein  :  Sibelius.
Remastered edition, The Symphonies. 7 cd Sony classical. CLIC
de classiquenews.
LIRE aussi notre grand dossier Sibelius 2015.

Track listing / programme du coffret Sibelius par Bernstein
2015 :

Bruch: Violin Concerto No. 1 in G minor, Op. 26
Grieg: Peer Gynt Suite No. 1, Op. 46, Peer Gynt Suite No. 2,

Op. 55
Sibelius: intégrale des Symphonies n°1 à 7.

Violin Concerto in D minor, Op. 47
Zino Francescatti (violin)
Valse Triste, Op. 44 No. 1

Lemminkäinen Suite, Op. 22: The Swan of Tuonela (No. 2)
Finlandia, Op. 26. Luonnotar, Op. 70 (Text: Kalevala)

Phyllis Curtin (soprano)

Concerto  pour  violon  de
Sibelius

France Musique. Dimanche 14 juin 2015,
20h30.  Jean  Sibelius:  Concerto  pour
violon  et  orchestre  en  ré  mineur
op.47.  Le  Concerto  pour  violon  de

Sibelius  en  ré  majeur  est  assurément  son
oeuvre phare. Etant devenu l’un des sommets de
l’écriture violonistique, retenu par les plus
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grands concertistes, il s’est imposé naturellement auprès du
public. L’opus 47 en ré majeur fut composé en 1903 et, après
révision, créé sous la direction de Richard Strauss en 1905 à
Berlin.  L’oeuvre  est  contemporaine  de  l’installation  du
compositeur dans la villa “Aïnola”, à Jarvenpaa, en pleine
forêt, à 30km d’Helsinki. Un lieu étonnamment préservé de nos
jours,  qui  dévoile  l’antre  secret  d’un  auteur  qui  aima
cultiver des résonances privilégiées avec le motif naturel.

Longtemps  minimisé  en  raison  d’une  apparente  et  “creuse”
rigueur,  le  Concerto  s’imposa  néanmoins  en  raison  des
difficultés techniques qu’il exige du soliste. Mais en plus de
sa virtuosité exigeante, le Concerto de Sibelius demande tout
autant, concentration, intériorité, économie, justesse de la
ligne musicale. Autant de qualités qui se sont révélées grâce
à la lecture des plus grands violonistes dont il est devenu le
cheval de bataille.

D’une  incontestable  inspiration  lyrique  néo-romantique,  la
partition développe une forme libre, rhapsodique, même si elle
respecte  la  traditionnelle  tripartition  classique  en  trois
mouvements: allegro moderato, adagio di molto, finale. Même si
l’inspiration naturelle, panthéiste, du compositeur s’exprime
avec  clarté,  en  particulier  d’après  le  motif  naturel  des
forêts de sa Finlande natale, les souvenirs enrichissent aussi
une imagination personnelle et intime. A ce titre, le deuxième
mouvement pourrait convoquer les impressions méditerranéennes
vécues pendant son séjour en Italie.

Dans sa version révisée de 1905, la partition saisit par sa
force lyrique, son hyper virtuosité, mesurée, jamais gratuite…
une  plongée  romantique  particulièrement  engageante  que  le
soliste doit traiter avec une tension remarquable dans les
premiers et seconds mouvements; avec clarté structurelle aussi
dans  le  dernier:  un  jeu  tout  en  nuances  et  une  élégance
suggestive  tirent  le  Concerto  sibélien  vers  ses  sommets
allusifs et intérieurs. Assurément un sommet de la musique du
début du XXème siècle et la preuve éloquente du génie de



Sibelius  dont  2015  marque  le  150ème  anniversaire  de  la
naissance.

LIRE  aussi  notre  dossier  spécial  SIBELIUS  2015  :  150ème
anniversaire de la naissance

7ème de Sibelius en direct de
Radio France
France  Musique.  Sibelius  :  Symphonie  n°7.
Vendredi 24 avril 2015,20h. En direct de Radio
France,  concert  Sibelius  à  l’occasion  de
l’anniversaire 2015 qui marque le centenaire du
compositeur finnois, trésor national et génie
orchestral du XXème. C’est aussi l’engagement du
nouveau directeur musical du Philharmonique de
Radio  France,  Mikko  Franck,  lui-même
particulièrement  investi  par  le  répertoire  finlandais.  Le
maestro, l’une des plus fines baguettes actuelles, rend ce
direct parisien, incontournable.

Testament orchestral. Créée à Stockholm dès le 24 mars 1924,
la dernière symphonie de Sibelius ne sera entendue du public
finlandais qu’en 1927. En un seul mouvement, elle pourrait
s’apparenter  à  une  fantaisie  symphonique,  mais  son
développement  d’une  irrépressible  croissance  organique,
traversée par un souffle depuis son début, porte les ultimes
recherches du compositeur, qui fusionne tous les mouvements en
un seul. Et de façon génial. La hauteur de l’inspiration qui
s’y déploie, de façon noble et sereine, a conduit le chef
Serge Koussevitsky à nommer Sibelius, le Parsifal Finlandais.
Le  sentiment  de  majesté  est  induit  par  les  trombones,
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instruments  phares  de  la  partition.  C’est  une  élévation
progressive,  continue  qui  traverse  au-dessus  des  cimes,
nuages,  épisodes  plus  sombres  et  déséquilibrés,  puis  se
réalise dans la pleine sérénité.
Sibelius y conçoit une orchestration des plus fines (flûtes,
hautbois, bassons…). Porteuse de visions et d’illuminations
personnelles, la partition devait être suivie d’une huitième
Symphonie. Mais le
compositeur détruira les amorces de la nouvelle construction,
pour ne laisser en guise de testament musical, que sa septième
et donc dernière Symphonie n°7.

France Musique. Sibelius : Symphonie n°7. Vendredi 24
avril  2015,20h.  Sibelius  :  Le  Roi  Christian  II,
Concerto pour violon, En Saga, Symphonie n°7. Alina

Pogotskina,  violon.  Philharmonique  de  Radio  France.  Mikko
Franck, direction.

Concerto  pour  violon  de
Sibelius

France Musique. Dimanche 5 avril 2015,
20h30.  Jean  Sibelius:  Concerto  pour
violon  et  orchestre  en  ré  mineur
op.47.  Le  Concerto  pour  violon  de

Sibelius  en  ré  majeur  est  assurément  son
oeuvre phare. Etant devenu l’un des sommets de
l’écriture violonistique, retenu par les plus
grands concertistes, il s’est imposé naturellement auprès du
public. L’opus 47 en ré majeur fut composé en 1903 et, après
révision, créé sous la direction de Richard Strauss en 1905 à
Berlin.  L’oeuvre  est  contemporaine  de  l’installation  du
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compositeur dans la villa “Aïnola”, à Jarvenpaa, en pleine
forêt, à 30km d’Helsinki. Un lieu étonnamment préservé de nos
jours,  qui  dévoile  l’antre  secret  d’un  auteur  qui  aima
cultiver des résonances privilégiées avec le motif naturel.

Longtemps  minimisé  en  raison  d’une  apparente  et  “creuse”
rigueur,  le  Concerto  s’imposa  néanmoins  en  raison  des
difficultés techniques qu’il exige du soliste. Mais en plus de
sa virtuosité exigeante, le Concerto de Sibelius demande tout
autant, concentration, intériorité, économie, justesse de la
ligne musicale. Autant de qualités qui se sont révélées grâce
à la lecture des plus grands violonistes dont il est devenu le
cheval de bataille.

D’une  incontestable  inspiration  lyrique  néo-romantique,  la
partition développe une forme libre, rhapsodique, même si elle
respecte  la  traditionnelle  tripartition  classique  en  trois
mouvements: allegro moderato, adagio di molto, finale. Même si
l’inspiration naturelle, panthéiste, du compositeur s’exprime
avec  clarté,  en  particulier  d’après  le  motif  naturel  des
forêts de sa Finlande natale, les souvenirs enrichissent aussi
une imagination personnelle et intime. A ce titre, le deuxième
mouvement pourrait convoquer les impressions méditerranéennes
vécues pendant son séjour en Italie.

Dans sa version révisée de 1905, la partition saisit par sa
force lyrique, son hyper virtuosité, mesurée, jamais gratuite…
une  plongée  romantique  particulièrement  engageante  que  le
soliste doit traiter avec une tension remarquable dans les
premiers et seconds mouvements; avec clarté structurelle aussi
dans  le  dernier:  un  jeu  tout  en  nuances  et  une  élégance
suggestive  tirent  le  Concerto  sibélien  vers  ses  sommets
allusifs et intérieurs. Assurément un sommet de la musique du
début du XXème siècle et la preuve éloquente du génie de
Sibelius  dont  2015  marque  le  150ème  anniversaire  de  la
naissance.



LIRE  aussi  notre  dossier  spécial  SIBELIUS  2015  :  150ème
anniversaire de la naissance

LIVRES. Sibelius, les cygnes
et  le  silence  par  Richard
Millet (Gallimard)
LIVRES.  Sibelius,  les  cygnes  et  le
silence par Richard Millet (Gallimard).
L’intérêt du livre édité par Gallimard
pourrait se mesurer à l’énoncé de deux
interrogations que nous avons relevées :
«   Pourquoi  un  si  grand  pianiste
s’obstine-t-il à composer ? », «  Pour
qui vais-je à présent composer ? ».  Deux
questions  essentielles  redevables  à  la
pensée  et  au  travail  du  plus  grand
compositeur finlandais du XXème siècle.
La première concerne Busoni et épingle
l’ivresse  illusoire  dans  une  vie  de  créateur  de  la  pure
virtuosité voire de l’ambition formelle creuse… la seconde
dévoile le compagnon d’une vie, le catalyseur et le soutien
qui  dans  l’ombre  a  fait  que  Sibelius  compose  comme  il  a
composé, le baron Axel Carpelan que l’auteur tire de l’oubli
avec une finesse de trait aussi évocatrice et sensible que
l’ensemble de son texte. A travers l’évocation en épisodes et
séquences combinées – ce n’est pas un essai continu ni une
biographie  déguisée-  de  la  vie  et  surtout  de  la  pensée
Sibélienne, Richard Millet approche par fragments, le secret
de Sibelius : son exigence et son silence. Le compositeur
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retiré dans sa villa d’Ainola, sublime maison nichée au coeur
du massif arboré au bord d’un lac miroitant à toute heure de
la  journée,  qui  s’est  laissé  pénétré  par  le  souffle  des
légendes nordiques du Kalevala, eut le génie de livrer à son
pays,  ses  Symphonies  inclassables  dont  l’ardente  énergie
intérieure  expriment  plus  qu’un  élan  et  une  finalité
nationalistes : la claire volonté d’égaler les plus grands,
Beethoven,  Brahms,  Schumann  et  déjà  ses  contemporains,
Bruckner, Mahler, Strauss : être un symphoniste capable d’une
nouvelle liberté esthétique et poétique qui pense à la place
de l’homme dans l’univers, aux phénomènes de la nature, au
sens de la vie…

Sibelius : l’immensité, les cygnes,
le silence

On comprend aussitôt qu’on aurait tort de réduire la création
de Sibelius à un unique fait patriotique et dont témoigne il
est vrai Finlandia. Le vrai propos du livre est le témoignage
et  l’hommage  d’un  mélomane,  qui  a  écouté  et  compris  de
l’intérieur la musique de Sibelius, lui restituant la force de
son  génie,  la  justesse  de  ses  visions,  l’évidence  de  son
silence pendant les 30 dernières années de sa vie, lui qui
avait finalement tout dit.  Sibelius comme en cela le Mahler
des 6è et 7è Symphonies, célèbre le tumulte recréateur de la
nature,  sans  le  raconter,  il  l’exprime.  un  bouillonnement
fécond qui exalte la sensibilité de l’homme taillé comme un
viking.

La  parallèle  avec  Faulkner,  même
aspiration et culte des immensités
naturelles,  des  failles  infinies
dans le ciel – que seul le vol des
cygnes blancs ou des grues peuvent
réellement mesurer- est juste. Comme
les  chapitres  destinés  à  retracer
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les rapports (subtilement entretenus
à distance) avec ses contemporains et confrères, apportent des
éclairages opportuns dans le portrait du grand solitaire : un
ours relié à la mère nature plutôt qu’aux illusions de la
ville riche en beuverie collective. L’auteur tire vers le haut
cet idéal artistique devenu éthique quotidienne à Ainola. Sa
vision  est  fine,  intransigeante  voire  dévalorisante  pour
nombre de musiciens contemporains ou proches (Nielsen s’en
prend plein les dents), mais la sincérité du ton qui conserve
intacte sa pure admiration, ne dévie pas d’un pouce : Sibelius
est un dieu de la musique, aussi génial et bouleversant que
Leonardo pour les arts graphiques et la peinture : au nombre
restreint d’opus se mesure la hauteur d’un œuvre qui frappe
par sa qualité, sa densité, sa défiance à toute répétition.
Les  néophytes  comprendront  combien  le  compositeur  fut  un
idéaliste d’une inflexible intégrité (y compris vis à vis des
Russes comme des nazis – contrairement à Knut Hamsun, lui
aussi bien épinglé) ; un créateur un vrai qui se donna tous
les  moyens  en  une  temporalité  pensée  et  réfléchie  pour
réaliser son oeuvre. Nous restent les épopées inspirées des
légendes scandinaves, surtout les 7 Symphonies, toutes une à
une, magnifiquement présentées (enjeux à la clé) : la 8ème
étant celle sublime du silence enfin retrouvé. Les sibériens -
comme  nous-  se  délecteront  d’un  hommage  personnel
indiscutablement  sincère.  Donc  convaincant.

Richard Millet, Sibelius, les cygnes et le silence, Gallimard,
octobre 2014, 144 p., 14,90 € . ISBN 978 2 07 014563 8.

Saintes,  Abbatiale.  Concert
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Sibelius,  Dvorak.  Tedi
Papavrami,  le  12  octobre
2014, 15h30.
Saintes,  Abbatiale.  Concert
Sibelius,  Dvorak.  Tedi
Papavrami, le 12 octobre 2014,
15h30.  Saintes  :  nouvelle
expérience symphonique ? Peu à
peu, au fil d’une programmation
musicale  qui  investit  le  lieu
tout  au  long  de  l’année,
l’Abbatiale  de  l’Abbaye  aux  Dames  à  Saintes  confirme  son
rayonnement comme place symphonique : la voûte sacrée se fait
temple de l’expérience orchestrale ; quand il ne s’agit pas
des  formations  sur  instruments  d’époque  (Symphonies  des
Lumières, Orchestre des Champs Elysées…), la Cité musicale
accueille aussi des orchestres reconnus pour leur approche
approfondie du répertoire. En témoigne ce nouveau rv dimanche
12 octobre 2014 à 15h30, dédié à Smetana, Sibelius et Dvorak,
intitulé « Symphonie Slave », bien que Sibelius incarne tel un
pur joyau nordique, la vitalité de l’écriture finnoise en
matière de symphonisme ardent, original, irrésistible : son
Concerto  pour  violon,  chef  d’oeuvre  du  genre  par  son
introspection  expressive  et  sa  pureté  d’inspiration  (qui
confine à l’épure) est ici défendu par l’excellent violoniste
Tedi Papavrami. Il est accompagné par l’Orchestre national des
Pays de la Loire qui fait sa première entrée sous la voûte de
l’Abbaye aux Dames.

L’ouverture de La Fiancée vendue de Smetana est un vrai défi
pour  l’interprète  ;  on  se  souvient  avec  quel  souci  de
l’expressivité raffinée et trépidante, un Karel Ancerl ou un
Carlos Kleiber dirigeaient ce morceau symphonique aussi riche
que tout un opéra, dévoilant chacun des trésors d’invention
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suggestive. Créé en mai 1886 à Prague, l’opéra confirme le
tempérament lyrique de l’auteur ; annonçant l’esprit léger
d’une  comédie  irrésistible,  l’ouverture,  développée  dans
l’esprit  d’une  véritable  kermesse  tchèque,  redouble  de
nervosité  villageoise,  fourmille  en  accents  et  surenchère
rythmique qui en font un morceau de choix pour tout orchestre.
Ce n’est pas un lever de rideau mais bien un poème symphonique
d’une profondeur inouïe, réclamant de tous les musiciens, une
maîtrise  absolue  des  dynamiques  comme  de  la  vitalité
rythmique. Nerf, élégance et profondeur : le cocktail requis
n’est pas évident ; il révèle de toute évidence les qualités
(ou les limites) de toute formation…

Le Concerto pour violon de Sibelius
En ré majeur, le Concerto pour violon de Jean
Sibelius  est  assurément  son  oeuvre  phare.
Etant devenu l’un des sommets de l’écriture
violonistique,  retenu  par  les  plus  grands
concertistes, il s’est imposé naturellement
auprès du public. L’opus 46 en ré majeur fut
composé en 1903 et, après révision, créé sous
la direction de Richard Strauss en 1905 à
Berlin.  L’oeuvre  est  contemporaine  de
l’installation du compositeur dans la villa
“Aïnola”,  à  Jarvenpaa,  en  pleine  forêt,  à
30km d’Helsinki. Fidèle à son écrtiure et son

inspiration de plus en plus exigeante, Sibeliu s’y laisse
pénétré par le mystère de la Nature, sublimé en une réflexion
perpétuelle sur la forme. Longtemps minimisé en raison d’une
apparente et “creuse” rigueur, le Concerto s’imposa néanmoins
en raison des difficultés techniques qu’il exige du soliste.
Mais en plus de sa virtuosité exigente, le Concert de Sibelius
demande  tout  autant,  concentration,  intériorité,  économie,
justesse de la ligne musicale. Autant de qualités qui se sont
révélées grâce à la lecture des plus grands violonistes dont
il  est  devenu  le  cheval  de  bataille.  D’une  incontestable
inspiration lyrique néo-romantique, la partition développe une
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forme  libre,  rhapsodique,  même  si  elle  respecte  la
traditionnelle  tripartition  classique  en  trois  mouvements:
allegro  moderato,  adagio  di  molto,  finale.  Même  si
l’inspiration naturelle, panthéiste, du compositeur s’exprime
avec  clarté,  en  particulier  d’après  le  motif  naturel  des
forêts de sa Finlande natale, les souvenirs enrichissent aussi
une imagination personnelle et intime. A ce titre, le deuxième
mouvement pourrait convoquer les impressions méditerranéennes
vécues pendant son séjour en Italie. A la sublime sensation du
motif forestier, Sibelius ajoute la chaleur parfois brûlante
du clair soleil méditerranéen.

Dvorak : Symphonie n°7
En ré mineur comme la 4ème, mais d’un tout autre format, –
d’où son appellation de « grande symphonie en ré », la 7ème de
Dvorak est le fruit d’une promesse du compositeur faite à la
Royal Philharmonic Society de Londres au moment où il en avait
été nommé membre d’honneur. Ecrite en 4 mois à partir de
décembre 1884, la 7ème affirme le génie du symphoniste alors
très influencé par Wagner et par son ami Brahms dont la 3ème
Symphonie venait d’être triomphalement créée. C’est Hans von
Bulow qui en assura l’interprétation la plus convaincante,
enthousiasmant Dvorak au comble de la satisfaction : il écrit
sur  le  manuscrit  un  hommage  sensible  à  l’adresse  du  chef
d’orchestre : « Gloire! Tu as donné vie à cette œuvre ». De
fait avant la fameuse 8èùe Nouveau Monde », la 7ème impose
l’ampleur et la maturité du génie symphonique de Dvorak en
particulier dans la succession des deux premiers mouvements.

Dès l’Allegro maestoso d’ouverture, l’auditeur y
retrouve  tout  ce  qui  fonde  l’intense
expressivité de l’écriture dvorakienne : lugubre
et profonde introduction (qui valut à l’auteur
plusieurs réécritures) puis fougue irrésistible
: la vitalité de Dvorak s’exprime aussi par une
étonnante  et  saisissante  fluidité  entre  les
mélodies  exposées  dont  celle  introduite  par
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flûtes  et  clarinettes,  citation  à  peine  voilée  de  Brahms
(Concerto pour piano n°2). Le 2è mouvement (Poco Adagio) est
le  sommet  de  la  partition  par  son  élévation  spirituelle
(choral d’ouverture exposé par les bois), son recueillement et
ses langueurs suggestives très proches cette fois de l’esprit
tristanesque défendu par Wagner. Dvorak mêle très habilement
références brahmsiennes et wagnériennes.

Saintes, Abbatiale
dimanche 12 octobre 2014, 15h30

Bedrich Smetana  : Ouverture de La fiancée vendue
Jean Sibelius :  Concerto pour violon
Anton Dvořak :  Symphonie n°7

Tedi Papavrami, violon (Stradivarius Le Reynier)
Orchestre national des Pays de la Loire
Vassilis Christopoulos, direction

Tarifs : de 8 à 32 €
Durée du concert : 1h15

Informations et achat en ligne
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